
POUR S’Y RENDRE
Prévoyez au moins trois jours pour explorer cette région. Il
existe deux façons de s’y rendre en voiture.  À partir de la route
transcanadienne à North Bay en Ontario, se diriger vers le nord
par la route 63 jusqu’à Témiscaming sur la frontière québécoise.
En partant de Montréal, conduire en direction nord-ouest sur
l’autoroute 15 et la route 117 en passant par Saint-Jovite,
Mont-Laurier et la réserve faunique La Vérendrye jusqu’à Val
d’Or. Ce circuit débute à Val d’Or et se termine à
Témiscaming, toutefois vous pouvez le parcourir dans l’une ou
l’autre direction.

VAL D’OR (32 130 habitants) 1

Étroitement liée aux caprices de l’exploitation des mines en
roche dure et de la demande mondiale pour les métaux lourds,
Val d’Or a connu de nombreux soubresauts économiques au
cours de ses 70 ans d’histoire. Les signes de prospérité et de
privations se voient aisément. Durant les années de prospérité,
les travailleurs affluaient à Val d’Or en provenance de partout.
Nulle part est-ce plus évident que dans l’évolution spirituelle de
la ville. Selon les époques, des fidèles d’au moins onze
confessions religieuses ont vécu et pratiqué ici: des catholiques
romains, des orthodoxes ukrainiens, des orthodoxes russes, des
anglicans, des membres de l’Église Unie, des presbytériens, des
baptistes, des pentecôtistes, des témoins de Jéhovah, des
mormons et des hébreux.

L’un des premiers quartiers miniers de la ville demeure assez
bien conservé: il s’agit du village minier de Bourlamaque. Ce
lieu historique comprend environ 80 modestes maisons en bois
rond disposées en rangs bien alignés. Celles-ci ont été
construites en 1935 pour héberger les mineurs et leurs familles,
mais une seule ne sert plus de résidence familiale. Située au 123,
rue Perrault, elle est accessible aux visiteurs.

À partir de Bourlamaque, empruntez les rues Perry et Viney
pour visiter l’ancienne mine d’or où travaillaient autrefois les
résidents de ce village minier. La Cité de l’Or a été réaménagée
en un important centre touristique, où les visiteurs peuvent
découvrir les installations minières qui ont été restaurées tant en
surface qu’à une profondeur de 100 mètres sous terre.

À quelques rues vers l’ouest, une petite communauté
anglophone entoure l’école Golden Valley, l’une des trois écoles
anglaises toujours en activité le long de ce circuit. Remarquez
ici et ailleurs dans la ville les noms anglais des rues : Foley,
Fisher, Bacon, Dennison, Johnson, Williston, Wolfe, Nelson,
Montgomery, Lawlis, Hammond, Cartman, Forest et Benny.

Un autre lieu historique local est le château d’eau de l’ancienne
mine d’or Sullivan, qui a été construit en 1934 et fermé en
1967. Il est situé au 456, rue Hôtel de Ville.

La Cité de l’Or et le village minier de Bourlamaque
90, avenue Perrault, Val d’Or.

(819) 825-7616 ou 1-877-582-5367
www.citedelor.qc.ca

VILLE-MARIE (2 850 habitants) 6

De Rouyn-Noranda, la route 101 descend vers le sud pendant
environ 100 kilomètres jusqu’à Ville-Marie, la plus ancienne
localité de notre circuit et la porte d’entrée nord du
Témiscamingue. Stratégiquement située sur un passage étroit
au confluent de plusieurs rivières importantes, Ville-Marie a
presque toujours été occupée depuis les années 1690. Au début
elle servait à la fois de poste militaire et de centre pour la traite
des fourrures, mais le commerce prit rapidement le dessus.

Juste à l’extérieur de Ville-Marie se trouve le lieu historique
national du Canada du Fort- Témiscamingue. Cet ancien poste
de traite a été rebâti avec soin par Parcs Canada et présente un
portrait fascinant du commerce des fourrures depuis ses
origines jusqu’au présent en passant par son apogée. Le fort
fournit aussi un aperçu de la vie des Algonquins avant l’arrivée
des Européens et un regard sur les premiers explorateurs
français.

Lieu historique national du Canada du Fort-Témiscamingue
www.temiscamingue.net/fort_temiscamingue

Ce circuit mène à deux régions distinctes,
l’Abitibi et le Témiscamingue. Ensemble, elles

forment la frontière nord-ouest du Québec et
toutes deux demeurent encore aujourd’hui des
régions frontalières. Anciennement habité par les
peuples préhistoriques qui ont laissé place aux
Algonquins et aux Cris de la baie James, ce vaste
territoire fut parmi les premières régions intérieures
de l’Amérique du Nord que les Européens
explorèrent et l’une des dernières à être occupée de
manière permanente.

En 1686, la France et l’Angleterre étaient aux prises
avec de pénibles guerres pour le contrôle de la traite
des fourrures au Canada. Des compagnies rivales à la
baie d’Hudson et à la baie James se volaient leurs
fourrures et brûlaient leurs forts respectifs depuis plus
de vingt ans. Partie de Montréal, une expédition
française dirigée par le chevalier Pierre de Troyes suivit
la rivière des Outaouais vers le nord afin de chasser la
Compagnie de la Baie d’Hudson qui appartenait à des
intérêts anglais.

Environ 70 Canadiens et 30 soldats français, dont le
futur fondateur de la Louisiane, Pierre Le Moine
d’Iberville, ramèrent en amont à travers la forêt,
s’arrêtant pour construire un fort de fortune au lac
Témiscamingue avant de se diriger vers l’Abitibi. Ici, le
bassin hydrographique de l’Outaouais, qui coule vers
le sud, rencontre la rivière Harricana, qui monte vers
le nord jusqu’à la baie James. Abitibi signifie là où les
eaux se séparent. Au fur et à mesure que les
explorations et le commerce se propagèrent vers l’ouest
au cours du siècle suivant, le Témiscamingue devint
une porte d’entrée pour le commerce des fourrures.

Les marchands de bois redécouvrirent la frontière nord
du Québec au 19e siècle. La ville de Témiscaming se
développa autour des rapides où les radeaux se
rassemblaient pour la drave annuelle vers le sud. Dès
1880, les premières fermes firent leur apparition.

Les premiers colons s’établirent en Abitibi en 1910
avec l’arrivée du chemin de fer National
Transcontinental. Il s’agissait des équipes de
maintenance du chemin de fer avec leurs familles qui
s’installèrent à tous les deux ou trois milles le long des
rails. Les bûcherons commencèrent à aménager leurs
propres fermes. Puis, en 1926, l’ouverture de la mine
et de la fonderie Horne déclencha le développement
de l’industrie minière.

Au cours de la grande crise des années 1930, des
milliers de familles démunies en provenance de
paroisses urbaines durement touchées dans le sud
vinrent s’établir en Abitibi en tant que fermiers.
Certains de ces pionniers vivent encore aujourd’hui.

MALARTIC (3 860 habitants) 2

Située à seulement 27 kilomètres à l’ouest de Val d’Or, cette
ville minière avait jadis une communauté anglophone prospère
avec une école. Il en reste peu de traces. Le musée
minéralogique de l’Abitibi-Témiscamingue offre ici une
présentation destinée à toute la famille sur le monde fascinant
existant sous la surface de la terre.

Musée Minéralogique de l’Abitibi-Témiscamingue
650, rue de la Paix, Malartic

AMOS (13 380 habitants) 3

La ville d’Amos se trouve à environ 50 kilomètres au nord de
Malartic par les routes 117 et 109. Les premiers colons blancs
d’Abitibi arrivèrent ici en 1910 avec le chemin de fer National
Transcontinental. Le point d’intérêt de la ville est la
spectaculaire cathédrale Sainte-Thérèse d’Avila dotée d’un
dôme circulaire. On voit ici l’une des nombreuses
contradictions de la région: l’agriculture s’améliore au fur et à
mesure que l’on s’éloigne de Val d’Or vers le nord.

À seulement 8 kilomètres à l’extérieur d’Amos, les voyageurs
trouveront le village de La Ferme, qui fut l’emplacement d’un
camp de détention pour les « étrangers ». La plupart des 1 200
prisonniers qui séjournèrent au camp de Spirit Lake furent des
hommes en provenance d’Europe de l’Est. Les conditions de vie
y étaient assez humaines et les prisonniers pouvaient avoir leurs
familles avec eux s’ils le désiraient. Le travail et les repas se
comparaient à ce qui existait dans les camps de bûcherons qui
commençaient alors à surgir dans la région. Le livre de Jean
Laflamme, Spirit Lake: un camp de concentration en Abitibi
durant la Grande Guerre, publié par les éditions Maxime, décrit
cette période.

Pendant plusieurs années après la guerre, les installations de La
Ferme servirent d’école d’agriculture. Laissé à l’abandon durant
de nombreuses années, ce site est en voie d’être restauré et
réaménagé pour accueillir les touristes.

LA SARRE (8 060 habitants) 4

En partant d’Amos, la route 109 monte vers le nord en passant
par quelques autres villages agricoles avant d’entrer dans la
région sauvage de la Baie-James. La route 111 mène vers l’ouest
en passant au centre d’une région agricole nordique jusqu’à la
ville de La Sarre.

L’agriculture s’est implantée en Abitibi pendant la crise des
années 1930. Soutenue par la puissante Église catholique, le
gouvernement du Québec convainquit, certains diront qu’il
força, des milliers de familles canadiennes-françaises originaires
de paroisses pauvres du sud à quitter leurs maisons pour
s’installer dans le nord. Des quartiers entiers furent ainsi
déracinés. Chaque famille recevait des terres forestières vierges.
Tous se devaient de les déboiser, de labourer le sol, d’ouvrir de C
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nouvelles paroisses et de se multiplier. Plusieurs mouvements de
colonisation se sont poursuivis jusque dans les années 1950, se
rendant encore plus au nord et éventuellement épuisant les
terres arables.

La majorité des maisons et des bâtiments de ferme le long de
cette route remonte aux origines de cette région. Quelques-uns
des premiers colons y résident toujours, ce sont de véritables
pionniers toujours en vie. 

ROUYN-NORANDA (41 390 habitants) 5

À partir de La Sarre, la route 101 descend vers le sud pendant
environ 90 kilomètres jusqu’aux villes jumelles de Rouyn et de
Noranda. Ensemble, elles forment le cœur et l’âme de l’Abitibi
mais elles sont aussi différentes que le jour et la nuit. Noranda
apparut d’abord: une ville de compagnie anglophone, très
ordonnée, bâtie autour de la mine et de la fonderie d’origine
d’Edmund Horne, lesquelles ont fait la gloire de cette capitale
canadienne du cuivre. Rouyn s’est développée juste au-delà de
la limite de la ville, accueillant ceux qui ne pouvaient ou ne
voulaient pas adopter le style de vie de la compagnie.

Jusqu’en 1949, le maire de Noranda était le directeur général
des mines Noranda et vivait à Toronto. Au cours de ses
premières années d’existence, Rouyn n’eut aucun maire.

Les rues du Vieux-Noranda sont larges, forment des carrés et
sont numérotées; les rangées de maisons se font face, les
principaux bâtiments sont situés devant l’usine. On trouve ici
la seule école anglaise qui subsiste dans la ville,  ainsi que le club
de curling et l’aréna Dave Keon, nommé en l’honneur de l’un
des grands joueurs de hockey de la place. Non loin, les rues
étroites de Rouyn s’adaptent à tous les angles et à toutes les
directions du paysage.

Comme il est courant à la campagne, plusieurs des bâtiments
d’origine des deux villes sont encore debout. L’un d’entre eux
est désormais un petit musée, ouvert sur rendez-vous à l’usine
Horne, qui abrite aussi l’ancienne gare ferroviaire et plusieurs
anciens wagons de bois.

Le magasin historique Dumulon dans le Vieux-Rouyn est
ouvert au public, de même que l’église orthodoxe russe qui
évoque le passé multiculturel de Noranda.

Le bureau touristique local publie un guide pour une
randonnée patrimoniale à pied qui compte vingt sites du
Vieux-Noranda.

Le site web de la municipalité de Rouyn-Noranda:
www.ville.rouyn-noranda.qc.ca

Le magasin historique Dumulon
www.maison-dumulon.ca

TÉMISCAMING (3 050 habitants) 7

De Ville-Marie, la route 101 descend vers le sud
pendant environ 120 kilomètres jusqu’au joyau caché
de cette région, la magnifique ville de Témiscaming.
Une première scierie est bâtie à Témiscaming vers
1873. Une fabrique de papier suit en 1919. Le
propriétaire de cette usine, la Riordon Paper
Company, a conçu avec soin cette spectaculaire ville à
flanc de montagne afin d’attirer et de garder les
meilleurs employés. La ville de Témiscaming,
incorporée en 1921, engagea le célèbre architecte
paysagiste  et urbaniste Thomas Adams. Il en résulta
une ville dotée de maisons et de magasins en briques
rouges de style britannique.

Bien que les anglophones soient grandement
minoritaires aujourd’hui, Témiscaming conserve
encore son cachet anglais. La communauté est
toujours desservie par une école de langue anglaise.

En 1930, le directeur de l’usine C.B. Thorne ajouta la
touche finale. Il acheta à Rome une fontaine très ornée
et un puits vénitien qu’il fit envoyer à Témiscaming
pour en doter la rue principale. Des figures de
danseuses en bronze parent le puits de marbre
florentin et une statue de Neptune protège la fontaine
et ses anneaux contre de simples dieux romains.

Le Réseau du patrimoine anglophone du Québec a
préparé ce guide. La série des Circuits patrimoniaux
bénéficie de subventions de Patrimoine Canada et de
Développement économique Canada. Vous pourriez nous
rejoindre au (819) 564-9595 ou sans frais au 1-877-
964-0409 ou encore visiter notre site web au
www.quebecheritageweb.com.
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GETTING THERE
Be sure to plan at least three days for your exploration of
this vast Trail region. There are two ways to get here by car.
From the Trans Canada Highway at North Bay, Ont., head
north on Ontario Route 63 to the Quebec border at
Témiscaming. From Montreal, drive northwest on
Autoroute 15 and Route 117 through Saint Jovite, Mont
Laurier and the La Vérendrye Wildlife Reserve to Val d’Or.
This guide begins at Val d’Or and ends at Témiscamingue,
but you can follow the Trail in either direction.

VAL D’OR (pop 32,130) 1

Firmly tied to the vagaries of hard-rock mining and world
demand for heavy metals, Val d’Or has had many
economic ups and downs in its 70-year history. Signs of
prosperity and hardship are plain to see. 

During boom times workers flocked to Val d’Or from
everywhere. Nowhere is this more true than in the city’s
spiritual evolution. At various times members of at least 11
faiths have lived and worshipped here: Roman Catholic,
Ukrainian Orthodox, Russian Orthodox, Anglican,
United Church, Presbyterian, Baptist, Pentecostal,
Jehovah’s Witness, Mormon and Hebrew.

One of the town’s earliest mining neighbourhoods remains
more or less intact: the Bourlamaque Mining Village. This
historic site consists of about 80 modest log homes laid out
in neat rows. Built in 1935 to house miners and their
families, all but one are still in use as family homes. That
one, located at 123 Perrault Street, is open to the public.

From Bourlamaque Village, take Perry and Viney streets to
visit the former gold mine its residents once served.  La
Cité de l’Or has been re-developed as a major tourist site
and visitors can tour restored mine facilities both on the
surface and a hundred metres beneath.

Just a few blocks west of here is a small English-language
neighbourhood surrounding Golden Valley School, one of
three active English schools along the Trail. Watch for
English street names here and elsewhere in town: Foley,
Fisher, Bacon, Dennison, Johnson, Williston, Wolfe,
Nelson, Montgomery, Lawlis, Hammond, Cartman,
Forest, Benny.

Another local historic site is the water house of the original
Sullivan gold mine, built in 1934 and closed in 1967. It’s
located at 456 rue Hotel de Ville.

La Cité de l’Or and Le Village Minier de Bourlamaque 
90 Perrault Avenue, Val d’Or. 

(819) 825-7616, 1-877-582-5367
www.citedelor.qc.ca

VILLE MARIE (pop. 2850) 6

From Rouyn-Noranda Route 101 heads south about 100
kilometres to Ville Marie, the oldest town on our Trail and
northern gateway to the Témiscamingue. Strategically
located at a narrows near the junction of several major
rivers, Ville Marie has been more-or-less continuously
occupied since the 1690s. At first it served simultaneously
as a military outpost and a fur-trading centre, but
commerce quickly took over.

Just outside Ville Marie is the Fort Témiscamingue
National Historic Site. 

This old trading post has been finely rebuilt by Parks
Canada and presents a fascinating portrait of the fur
industry from its beginnings through its heyday to the
present. The fort also provides a glimpse of native
Algonquin life before the Europeans came, and a look at
the early French explorers.

Fort Témiscamingue National Historic Site
www.temiscamingue.net/fort_temiscamingue 

This Trail leads to two distinct regions —
Abitibi and Témiscamingue. Together they

form Quebec’s northwest frontier, and both
are still frontier regions today. Ancient home
of prehistoric peoples now represented by the
Algonquin and James Bay Cree, this vast
territory was among the first inland areas of
North America to be explored by Europeans
and one of the last to be permanently
occupied.

In 1686 France and England were locked in bitter
war for control of the Canadian fur trade. Rival
companies in Hudson’s Bay and James Bay had
been stealing each other’s furs and burning down
each other’s forts for more than 20 years. Setting
out from Montreal, a French expedition led by
Chevalier Pierre de Troyes followed the Outaouais
River north to roust the English-owned Hudson’s
Bay Co. 

About 70 Canadiens and 30 French soldiers,
including the future founder of Louisiana, Pierre
Le Moine d’Iberville, paddled upstream through
the forest, stopping to build a makeshift fort at
Lake Témiscamingue and then on to Abitibi.
Here the south-flowing Outaouais watershed
meets the Harricana River, which runs north to
James Bay. Abitibi literally means “where the
waters part.” As exploration and commerce
expanded westward over the next century, the
Témiscamingue became a gateway to the fur trade.  

Lumber merchants rediscovered Quebec’s
northern frontier in the 19th century. The town of
Témiscaming grew up around rapids where timber
rafts were built for the annual log-drive. By 1880
farms had started to appear.

The first Abitibi settlers came in 1910 with the
arrival of the National Transcontinental Railway.
These were railway maintenance crews and their
families who were posted every few miles along the
track. Loggers began cutting their own homesteads
out of the wilderness.  In 1926 the opening of the
Horne Mine and Foundry triggered development
of a mining economy.

During the Great Depression of the 1930s
thousands of poor families from hard-hit urban
parishes in the south, resettled in the Abitibi as
farmers. Some of these pioneers are still alive today. 

MALARTIC (pop. 3860) 2

Just 27 km west of Val d’Or, this mining town once had a
thriving English-speaking community and school. Few
traces remain. The Abitibi-Témiscamingue mineralogy
museum here offers a family-oriented look into the
fascinating world beneath the Earth’s surface. 

Musée Minéralogique de l’ Abitibi-Témiscamingue
650 rue de la Paix Street

AMOS (pop. 13,380) 3

About 50 kilometres north of Malartic on routes 117 and
109 is the town of Amos. Abitibi’s first white settlers
arrived here with the National Transcontinental Railway in
1910. The town’s centrepiece is the spectacular round-
domed cathedral of Sainte Thérèse d’Avila. One of the
region’s many contradictions can be seen here: the further
north one travels north from Val d’Or, the better the
farming.

Only 8 kilometres outside Amos travelers will find La
Ferme village, site of a World War I-era internment camp
for “foreign aliens.”  Most of the 1,200 prisoners housed at
Spirit Lake camp were adult male eastern Europeans.
Conditions were fairly humane and prisoners were allowed
to bring their families if they wished. Labour and diet were
similar to conditions in civilian lumber camps that were
beginning to pop up in the region.  Jean Laflamme’s book,
Spirit Lake, Un camp de concentration en Abitibi durant la
Grande Guerre, published by Les Editions Maxime,
documents this period. 

For many years after the war, the La Ferme facilities
operated as a school of agriculture. The long abandoned
site is now being restored and redeveloped to receive
tourists. 

LA SARRE (pop. 8,060) 4

From Amos, Route 109 heads north through a few more
farm villages before entering the untamed James Bay
country. Route 111 heads west through the centre of the
northern farm belt to the town of La Sarre. 

Agriculture came to Abitibi during the Great Depression
of the 1930s. Backed by the Roman Catholic Church, the
Quebec government convinced — some say coerced —
thousands of French-Canadian families from poor
southern parishes to leave their homes and move north.
Entire neighbourhoods were uprooted.  Each family was
expected to clear the land, till the soil, open new parishes 

and multiply. Various colonization movements continued
into the 1950s, pushing further north and eventually
exhausting the arable land. 

Most of the houses and farm buildings along this Trail date
from the earliest days. Some of the first settlers still occupy
them.

ROUYN-NORANDA (pop. 41,390) 5

From La Sarre Route 101 heads south about 90 kilometres
to the twin towns of Rouyn and Noranda. Together they
are the heart and soul of Abitibi but they are as different as
night and day. Noranda came first, a strictly ordered,
English-language company town built around the original
Edmund Horne mine and smelter that made Canada’s
copper capital famous. Rouyn grew up just beyond the
town line, home to people who wouldn’t or couldn’t live
the company line. 

Until 1949 the mayor of Noranda was the general manager
of Noranda Mines and lived in Toronto. For its first few
years, Rouyn had no mayor.

The streets of old Noranda are wide and square and
numbered; the rows of houses face each other, the
principal buildings face the mill. Here is the town’s
remaining English school, its curling club and the Dave
Keon Arena, named after one of several local hockey
greats. Nearby, the narrow streets of Rouyn bend to the
landscape at all angles, in all directions.

As in the country, many of the original buildings in both
towns are still standing.  One of them is now a small
museum open by appointment at the Horne Mill, which
is also home to the old railway station and several early
wooden railway cars. 

The Dumulon Historic Store in Old Rouyn is open to the
public, as is the Russian Orthodox Church that evokes
Noranda’s multicultural background.

The local tourism office publishes a 20-site heritage
walking tour of Old Noranda. 

Rouyn-Noranda municipal website:
www.ville.rouyn-noranda.qc.ca 

Dumolon Historic Store
www.maison-dumulon.ca.

TÉMISCAMING (pop. 3050) 7

From Ville Marie, Route 101 heads south about
120 kilometres to the hidden jewel of this region,
the beautiful town of Témiscaming. A first sawmill
was built in Témiscaming in about 1873. A paper
mill followed in 1919. The paper mill’s owners,
the Riordon Paper Company, carefully planned
this spectacular hillside town to lure and keep the
best employees.  Témiscaming was incorporated in
1921 and famous landscape architect and town
planner Thomas Adams was hired. 

The result was a town of red brick houses and
shops in the British style. 

Though anglophones are very much in the
minority today, Temiscaming still maintains its
English flavour. The community continues to be
served by an English-language school.

In 1930 mill manager C.B. Thorne added the
crowning touches. Thorne bought an ornate
fountain and Venetian well in Rome and had them
shipped home to grace Temiscaming’s main
thoroughfare.  Dancing bronze figures adorn the
Florentine marble well and a statue of Neptune
guards the fountain and its ring of lesser Roman
gods. 

This guide is presented by the Quebec Anglophone
Heritage Network. The Heritage Trail series is made
possible by grants from the Department of Canadian
Heritage and Economic Development Canada. For
more information, call the QAHN office at (819)
564-9595 or toll-free within Quebec at 1-877-964-
0409. Or visit our website at
www.quebecheritageweb.com.
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